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On prétend qu'après avoir lu la dernière 
dépêche de lord Russell, refusant au nom 
de l'Angleterre de participer au Congrès, 
l'Empereur aurait écrit à la reine Victoria 
une lettre qui serait bientôt rendue pu­
blique. 

Le Morning-Post, repondant aux jour­
naux français, lait ressortir la grande ex­
périence des hommes d'Etat britanniques 
plus aptes, suivant lui, que personne à 
juger la situation. Il n e faut donc pas les 
accuser légèrement, parce qu'ils prévoient 
qu'un congres ne donnerait aucun ré­
sultat. 

Le Times s'applique également à com­
battre les appréciations des journaux fran­
çais au sujet du refus de l'Angleterre. 

Quant aux journaux français, s'il en est 
quelques-uns qui osent regretter \entenle 
cordiale, \parfaitement enterrée par le 
refus du gouvernement anglais d'assister 
au Congrès, il en est d'autres, et c'est le 
plus grand nombre, qui ne pardonneront 
jamais à l'Angleterre d'avoir repoussé 
brutalement un projet qui interesse l'hu­
manité tout entière. 

Que l'Angleterre qui ne peut pas faire la 
guerre à la France parce qu'il enire daus 
son système de ne jamais attaquer que 
les faibles, reste dans son isolement ; l'a­
venir lui prépare chez elle une guerre ci­
vile dont elle n'évitera pas les conséquen­
ces redoutables. 

On lit dans le Moniteur : 
« Les courriers de Mexico vont jusqu'au 

20 octobre, ceux de Vera-Cruz jusqu'au 
1er novembre. Le mouvement de concen­
tration des troupes, en vue des prochaines 
opérations, etaiî commence depuis le 15 
octobre. Mais le gênerai Ba/.aine n'était 
pas dans l'intention de prendre l'offensive 
avant les premiers jours de novembre. La 
roule de Mexico à Vera-Cruz a ete solide­
ment occupée. Les petits postes ont été 
retires et les positions conservées ont reçu 
de plus fortes garnisons. 

» L'elat sanitaire est toujours excellent 
sur les hauts plateaux. A Vera-Cruz, la 
fièvre jaune a presque entièrement dis­

paru. Les travaux de la voie ferrée conti­
nuent' à avancer. • 

Des lettres de Shang-haï, du 10 octo­
bre, disent que l'armée impériale, devant 
Nankin, fortifiait les positions qu'elle oc­
cupe, et le général en chef, afin de pou­
voir s'y maintenir, accumulait des appro­
visionnements et des vivres pour six mois. 
Pendant ce temps, les corps alliés opé­
raient dans le Kiang-Sou et dans le Tche-
Kiang, afin d'empêcher les renforts d'ar­
river à Nankin et d'isoler les troupes re­
belles enfermées dans cette ville. 

Les derniers journaux de New-York 
annoncent qu'on attend dans ce port une 
nouvelle escadre russe, partie de Crons-
tadtle 18 octobre. Cette escadre se com­
pose de quatre vaisseaux de ligne, de 
frégates à vapeur de premier rang et de 
quatre corvettes. 

Une autre escadre de huit navires éga­
lement partie des ports russes, était at­
tendue ù Rio-Janeiro. J. REBOIX. 

Le Moniteur d'aujourd'hui contient le 
rapport de M. Fould sur la situation finan­
cière de l'Empire. 

Le Moniteur annonce, dans sa partie 
officielle, que l'Empereur a reçu, le 30 
novembre, S. Exe. Mgr Chigi, nonce du 
Saint-Siège apostolique ; S. Exe. M: le ba­
ron André de Budberg, ambassadeur ex­
traordinaire et plénipotentiaire de S. M. 
l'Empereur de Russie , S. Exe. M. Xavier 
de Isturiz, ambassadeur extraordinaire et 
plénipotentiaire de S. M. la reine d'Es­
pagne, el M. le chevalier Nigra, envoyé 
extraordinaire cl ministre plénipotentiaire 
de S. M. le roi d'Italie, qui ont remis à 
Sa Majesté des lettres de leurs souverains. 

Le Mcrniny- Post, revenant sur les dé­
pêches échangées entre les deux gouver­
nements français et anglais, dit : 

Les négociations de la France, de l'Au­
triche et de l'Angleterre avec la Russie ont 
été interrompues, parce qu'un seul pas de 
plus eu avant, devait amener ou des con­
cessions ou la guerre. Reprendre ces né­
gociations, ce serait aller au-devant ou 
d'une humiliation générale ou de la guerre. 
Il eu serait de même pour les questions de 
la Vénélie et du Danemarck. Un congrès 
augmenterait ainsi les dangers de l'Eu­
rope. 

Des correspondances particulières de 
Londres affirment que les dissidences dans 
le sein du cabinet anglais sont indubita­
bles, mais qu'elles n'éclateront que lors de 
la réunion du Parlement en janvier. On 
croit que le parli conservateur, dans les 
deux Chambres, combattra les- entraves 
mises par le ministère à ha réalisation d'un 
congrès. 

On écrit de Paris, le 1er décembre, au 
Nouvelliste de Rouen : 

« La situation générale, née du refus de 
l'Angleterre de participer au Congrès, prend 
une tournure qui ne laisse pas d'inspirer 
quelques craintes aux amis du maintien de 
la paix générale. Les journaux du soir vous 
apprendront que l'Empereur, qui a couché 
cette nuit aux Tuileries, a présidé de neuf 
heures à midi, ce matin, un conseil des 
ministres. A l'issue de cette réunion et 
conformément au langage très vif tenu 
eontre l'Angleterre par plusieurs de nos 
feuilles réputés officieuses, on a prétendu 
que le gouvernement français ferait com­
prendre d'une manière ou d'une autre au 
cabinet britannique, qu'il n'est pas tou­
jours bon de se jouer des intérêts généraux 
de l'Europe, au profit de certaines vues 
égoïstes. On ajoute que l'Empereur a par 
faitement accueilli le nonee du Saint-Père 
el les ambassadeurs de Russie et d'Espagne 
qui lui ont remis, en audience.particulière, 
les lettres autographes de leurs souverains. 

La Nation vient de recevoir dn ministère 
de l'intérieur l'avertissement suivant : 

« Le ministre secrétaire d'Etat au dépar­
tement de l'intérieur, 

» Vu le numéro du journal la Nation, en 
date du 1er décembre 1863, lequel contient, 
à la première page, un article intitulé : 
Où sont les amis du gouvernement... signé 
Léonce Dupont, commençant par ces mots : 
Ils ne sont pas... et finissant par ceux-ci :... 
Ce qui lui mangue ; 

» Considérant que l'auteur de cet article 
outrage et calomnie le gouvernement en 
signalant comme achetés une partie des 
hommes placés au sommet des positions 
officielles ; 

» Vu l'article 32 du décret organique du 
17 février 185:2 sur la presse, 

> Arrête : 
» Un premier avertissement est donné au 

journal la Nation, en la personne de M. 
Léonce Dupont, gérant de celte feuille et 
signataire de l'article. 

» Paris, le 1er décembre 1863. 
» Signé, P. BOCDET. » 

On lit dans la Gazette du Midi, du 1" 
décembre : 

Le sénateur, chargé de l'administration 
des Bouches-du-Rhône, grand-officier de 
l'ordre impérial de la Légion-d'Honneur, 
etc., etc.; 

Vu le numéro du journal la Gazette du 
Midi, du 27 novembre 1863, lequel con­
tient à la première page un article signé : 
Roux, commençant par ces mots : Tous 
les journaux..., et finissant par ceux-ci : 
la garantie ; 

Considérant que l'auteur de l'article ca­
lomnie le gouvernement en lui attribuant 
un système prémédité de corruption élec­
torale ; 

Vu l'article 32 du décret organique du 
17 février 1852 sur la presse ; 

Vu la lettre de S. Exe. M. le ministre de 
l'intérieur du 28 novembre 1863 ; 

Arrête : 
Art. 1er. Un premier avertissement est 

donné au journar la Gazette du Midi, 
dans la personne de M. Lieutand, gérant 
de la feuille, et dans celle de M. Roux, 
signataire de l'article. 

AFFAIRES DES DUCHÉS. 
Toutes les villes du Schleswig, à l'ex­

ception de quatre, ont envoyé des adresses 
de félicitations à Christian IX. 

La population de l'ancien duché des 
Angles a demandé à former le cortège 
charge d'escorter de Lynsburgà Flensburg 
la dépouille mortelle de Frédéric VII. 

Les fonctionnaires du Schleswig prêtent 
serment au nouveau roi. 

Le Brunswick a reconnu le prince Fré­
déric d'Auguslenbourg comme duc de 
Schleswig-Holstein. 

Le Botschafter, de Vienne, en démentant 
les bruits de changements ministériels et 
de divergences d'opinions au sein du ca­
binet, au sujet de la question des Duchés, 
déclare que le gouvernement impérial, 
toujours fidèle à ses devoirs fédéraux, est 
prêt à reconnaître les décisions prises par 
la majorité de la Diète germanique. 

. f l e i i f j t i e . 
Le général Bazaine a adressé la procla­

mation suivante au peuple mexicain : 
« Mexicains ! 

> En prenant le commandement de 
l'armée, je dois vous faire connaître que 
cette mutation de chef n'implique pas un 
changement de politique. 

> Ma mission est de veiller à la sincère 
application du manifeste en date du 12 
juin 1863, contenant les principes essen­
tiels sur lesquels doit s'appuyer lé -Gtn-r 
verneraent provisoire, dans là direction 
des affairés publiques. 

» Ces sentiments, généreux, et de net*e 
époque, émanent dés instructions du Gou­
vernement de l'Empereur, et prouvent 
combien notre souverain porte on bien­
veillant intérêt à'IS régénération de votre 
belle patrie. 

» La tâche sera, facile si vous m'aides, 
et j'y compte, comme vous devezaVoir 
foi dans mon énergique volonté dé faire 
exécuter, à son heure, chacune des pro­
messes contenues dans le manifeste pré­
cité. 

• Ayez donc confiance dans l'avenir. 
Que tous les Mexicains laissent de coté 
tout esprit de parti ; qu'ils s'unissent pour 
fonder un régime stable, en rapport avec 
les idées du siècle, que le drapeau fran­
çais protège partout où flottent s e s glo­
rieuses couleurs. 

» Au quartier général à Mexico, le 4 t 
octobre 1863. 

> Le général-commandant 
en chef, 

• BAZAINE. • 

DÉPÊCHES TELLLRAPHllJLtS. 
L'Agence Haras nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes : 

Londres, 2 décembre. 
La Banque d Angleterre a elev* la taux 

de 1 escompte à 7 •/„. 

Breslau, 2 décembre. 
On lit dans la Gazette de Breslau : 
Les arrestations et les déportations con­

tinuent à Varsovie. 
Hier, on a fait une nouvelle perquisition 

des plus rigoureuses au palais de l'arche­
vêché, mais sans aucun résultai. 

M. Arcimowitch, gouverneur de Sara-
tow, est nommé par un ukase impérial 
vice-président du Conseil d'Etat à Varso­
vie. 

Cracovie. 2 décembre. 
Hier, M. Bentkowski, le député au Par­

lement prussien, arrêté à la suite du dés­
astre de Langiewicz, a été condamné S un 
mois de prison, en vertu du paragraphe 
66duCodepéaal . ' ~ ; " 

Hambourg, 2 décembre. 
La Constitution du 18 novembre 1863 

vient d'être promulguée officiellement 
dans le duché de Schleswig. an nom du 
roi Christian IX. 
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CHAPITRE XXXV. 

(Suite;. 

Il s'écoula un certain temps avant l'en­
trée de Richard. Le lieutenant s'aperçut 
au premier coup d'œil qu'ils l'accueil­
laient tous comme une heureuse diver­
sion dans ce cercle oii régnait la contrain­
te ; et lorsqu'il vit des roses sur les joues 
de lis d'Isabelle, lorsque les yeux de sa 
cousine lui sourirent et qu'eile répondit 
affectueusement à son léger serrement de 
main, il se sentit renaître à la vie. L'es­
poir et le bonheur rentrèrent dans son 
sœur, car, tout imperceptible que fût le 
tremblement de la main d'Isabelle, il l'a­
vait remarqué, et, pour s'assurer de cette 
circonstance importante, il reprit celte 
niai» dans la sienne, et il fut satisfait. 

O tieuroduction interdite. 

Il voulait en ce moment vider jusqu'au 
fond la coupe enivrante ; mais d'abord il 
fallait rasséréner, égayer son entourage. 
Il se proposait ensuite u'engager Isabelle 
à visiter le pavillon. La pleine lune, res­
plendissante, lépindait assez de lumière 
pour que l'on put aller chercher, à sa 
lueur, la vie ou la mort. 

Jamais Richard n'avait été plus aima­
ble. Il enchaînait autour de lui .tous les 
esprits comme dans un eercle magique. Il 
était si cordial, si abondant, si mélanco­
lique et cependant si gai ! Le cœur d'Isa­
belle se contractait"convulsivement sous 
l'influence de ce charme, et pourtant elle 
souriait ; il était impossible de résister à 
Richard, impossible de voir la rougeur 
animée de ses joues, l'éclat de ses yeux, 
d'entendre ses paroles pleines d'âme, sans 
s'abandonner aux délices du moment. 

Mais, en dépit de tous les efforls de Ri­
chard, une sorte de tressaillement élec­
trique parcourait toujours la société e n ­
tière, et agitait surtout le colonel. Pres­
sentait-il peut-être qu'il était sur un vol­
can qui menaçait à toute minute de faire 
éruption et de l'engloutir • Huit heures et 
demie sonnaient lorsqu'on entendit une 
voilure dans l'nllee ; elle ne s'avançait 
pas rapidement ; ce n'était pas un équi­
page à quatre chevaux, roulant snr le 
pave de la cour avec un imposant fracas, 
mais tout simplement un petit drousky 
bourgeois attelé de deux chevaux. Richard, 
assis à côté d'Isabelle, n'était pas assez 
curieux pour se lever ; Klas Malchus n'a­
vait jamais connu la curiosité, el le colo­
nel comprit, au seul bruit des roues, qu'il 
ne valait pas la peine de se déranger ; il 
se contenta de jeter un coup d'œil par la 
fenêtre, et il dit avec humeur : 

« On ne peul donc jamais être tran­

quille Quel personnage est-ce là ? » 
Quelques itistants après, un domestique 

entra, une carte à la main. 
c II y a ici, dit-il, un monsieur qui de­

mande M. le colonel ! » 
La baronne étendit la main et prit la 

carte. Elle y jeta un coup d'œil — puis 
elle tomba sur le parquet, eu proie à des 
convulsions. 

« Eh bien, que nous arrive-t-il donc 
encore ? » demanda le colonel, en se bais­
sant pour ramasser la carte. Elle ne por­
tait qu'un nom bien simple ; mais il eut 
assez d'influence pour chasser des "joues 
de M. de Vallis jusqu'à la moindre lueur 
des couleurs de la vie. Le colonel se diri­
gea vers la porte en chancelant. 

CHAPITRE XXXVI. 

• Voulez-vous ce matin, madame, un 
gâteau de froment tout frais ? > 

C'était l'éternelle Vester, une cousine-
germaine du Juif-Errant, qui fesait tou­
jours sa ronde dans les meilleures maisons 
de la ville ; et aujourd'hui, comme il y a 
vingt-et-un ans, nous la trouvons dans la 
cuisine du docteur Maning. 

Autrefois jolie et alerte, la Vester était 
devenue vieille el pesante, mais sa répu­
tation était si solidement établie qu'une 
rivale plus jeune eût perdu sa peine eu 
voulant la supplanter. Plus d'une femme 
ayant vieilli avec elle, aurait plutôt renon­
cé au café el à la prise de tabac qu'aux 
nouvelles débitées par la marchande de 
gâteaux, et qui gagnaient chaque année 
en fidélité, en authenticité et en qualités 
de tout genre. 

Mme Mailing, de son côté, n'était plus 
i cette femme vive et agile que nous avons 
( vue un jour faire sa toilette à la vapeur, 

et elle ne fatiguait plus son mari de ques­
tions infructueuses. Tout cela était main­
tenant au-dessous de sa dignité. Il fallait 
voir au bal sou maintien fier et empesé, 
et la vanité qu'elle tirait de ses filles co­
quettes et/ brillantes de santé ; il fallait 
voir comme elle soutenait, en toute cir­
constance, sa haute position dans la so­
ciété de sa ville. L'opulente maison Ma­
ning avait souvent besoin d'une maîtresse 
capable de la représenter, ;car le docteur 
s'absentait fréquemment : et, malgré tout 
cet étalage, toutes ces occupations. M"*8 

Maning trouvait encore bon, par-ci, par-
là, de s'abaisser à une conversation fami­
lière avec la Vester, qui était toujours 
dans ses bonnes grâces ; on pourrait mê­
me dire que le temps avait établi entre 
elles une certaine amitié .intime, telle, 
bien entendu, qu'elle peut exister entre 
une maîtresse et son esclave favorite. 

€ Entrez, Vester ! » dit la femme du 
docteur. 

Et la Vester entra avec sa corbeille 
dans la chambre à coucher, où elle prit 
place à un coin de la cheminée, en di­
sant : 

« Ah ! Seigneur Dieu, quand une vieille 
femme peut s'asseoir, comme ça lui fait 
du bien ! 

— Vous devenez vieille, ma chère Ves­
ter ! daigna dire la femme du docteur, en 
^ asseyant elle - même sur un fauteuil 
moelleux. Vous avez certainement douze 
ans de plus que moi, si pas même treize. 

— Quatorze, madame ! Si Dieu m'ac­
corde de voir la prochaine foire de Saint-
Michel, j'aurai soixante-six ans. Je n'étais 
plus dans ma première jeunesse quand 
\|me Maning s'est mariée, et voilà bien au-
jourd'tiui vingt-sept ans de cela. Mais je 
me rappelle encore ,_très-bien qu'il n y 

avait pas alors de plus jolie dame dans la 
ville, et il n'y en aura probablement pas 
non plus d'ici à ce que M»lê Mina se marie. 
Seigneur Dieu ! comme elle est bien tout 
le portrait de sa mère ! 

— Dieu merci ! aucun de mes enfant» 
ne fait honte à ses parents. Mais une cir­
constance toute particulière |se rattache à 
l'extérieur de Mina ; elle a vu le jour l'an­
née de cette fameuse histoire chez la Jor- : 
man. La nuit où mon mari fut appelé 
chez cette dernière, je voulus, par bonté 
d'âme, aller ouvrir moi-même ; je me di­
sais : Le pauvre Maning doit avoir besoin 
de repos, et, si le cas n'est pas urgent, je 
ne l'éveillerai pas. Biais j'allais voir bien 
autre chose 1 Un grand monsieur à mous­
taches, enveloppé d'un manteau, se pré­
cipita dans la maison et faillit me faire 
mourir de frayeur. Par un bonheur inouï, 
l'événement n'eut pas d'autres conséquen­
ces, sinon que Mina vint au monde avec 
des yeux noirs et brillants comme ceux de 
cet homme... Mais cela n'est pas d'hier, 
ma chère Vester. 

— Vous pouvez le dire, madame ! Cet 
événement s'accomplit vers la fin d'août 
18. . , et je me suis bien souvent demandé 
ce que pouvait être devenu ce secret. Il 
mourra sans doute avec la Jorman, qui 
s'en ira ces jours-ci. 

— Quoi ! est-elle si mal ? — Je n'en ai 
encore rien ouï dire ! Quand celte femme 
est arrivée ici, je ne pus d'abord la souf­
frir ; mais, depuis, j'ai trouvé qu'elle en ­
tend bien sa profession. Mais n'y a-t-il 
pas d'autres nouvelles ? Ma chère Vester 
est-elle déjà allée aujourd'hez ches la 
femme du bourgmestre ? 

— Oui, de grand matin, et j'y ai reçu 
une commande de pain blanc ponr le dî­
ner. Cette dame est devenue encore plus 
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